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L'Italie et la Guerre

ba
du Saint-Siège

Louis Campolonghi, l'éminent publlciste italien,
dénonce les intentions politiques c/e Benoit XV

et nous met en garde contre elles
!Pnur avoir combattu avec force en fa-

' S de l'intervention italienne et du rap-
Srhement des deux grandes nations lati-

e ">[ laïques, notre excellent confrère
&s Campolonghi a été furieusement at-
tmé non seulement par les gazettes pa-

■ ?s' et austrophiles de la péninsule, mais
£ L croix de Paris. Nous lui avons de¬
mandé d'exposer dans le Permet Rouge les
idées qui '«* ont va!u la haine des cl6ri~
CBfe correspondant parisien dmSccoto et du
Messarero, qui est l'un des premiers jour-
iilistes de l'Italie et l'un de ses meilleurs
'écrivains, nous a répondu par l'article sui¬
vant :

Quelle est.la.politique du Saint-Siège
0 ce moment et quelle est son attitude
is-àvis de la France ?
Jamais le Saint-Siège n a cte plus ac-
if qu'aujourd'hui. Il cherche à profiter
e plus que possible des événements ae-
uels. Le pape Benoît qui: est un pape
ininemment politique, n'a qu'un but :
obtenir..- en renonçant aux irréalisables
mendicalions temporelles, - une sorte
finvestiture juridique du Saint-Siège :
'aire du Saint-Siège une sorte de Reli-
iion-Etat, d'Etat immatériel, spirituel.
Pour réaliser ce projet, le Pape s'ef-

'orce : 1' de servir d'intermédiaire entre
es belligérants pour les persuader de si¬
gner la paix ; 2 de se faire admettre
le moment venu — à la conférence de la
P&vx
D'ici la nécessité d'être d'accord avec

toutes les puissances en guerre, d'être
'dans la condition de ce députe, qui,
étant rentré dans un café et ayant vu
deux électeurs qui jouaient, leur souhai¬
te avec beaucoup de désinvolture :
Bonne chance. — A qui ? demandèrent
(es joueurs. — A tous les deux, répon¬
dit-il.
Le pape a déjà travaillé l'Allemagne et

l'Autriche, qui lui ont promis tout leur
concours ; il a accepté, pendant la guer¬
re, un représentant provisoire de l'An¬
gleterre, que cependant il haït (le collè¬
ge irlandais à Rome est un foyer d'an-
glophobie et son directeur était le meil¬
leur ami du ministre de Prusse auprès
ïlu Vatican) ; et maintenant il cherche, à
se rapprocher de la France, sans oublier
la Belgique.
Envers la France, il a suivi oe système

dont je parlais précisément dans la cor¬
respondance au Messagero et au Secola
tjui a fait bondir toute la presse catho¬
lique italienne. Voici en quoi consiste ce
Système : il n'y a pas de polémique en¬
tre les journaux français au sujet des
relations du Saint-Siège avec la France,
dont les journaux ou les agences du Va¬
tican ne se servent pour prétendre que
des polémiques sont inspirées et encou¬
ragées par le gouvernement français, dé¬
sireux de se rapprocher du Saint-Siège.
Un catholiqute français un peu notoire
te vient pas à Rome sans passer pour
avoir reçu du gouvernement de la Répu¬
blique une mission officieuse auprès du
Pape.
Je n'ai pas dit, ainsi que la Croix l'a

Prétendu, que tous ces manèges aient
impressionné la Démocratie italienne :
c'est à M Goffreda Bellonci, rédacteur
aéoeatholique du conservateur Giornale
û'iialm, que j'ai fait allusion, en écri¬
vant qu'une politique comme celle que'a presse cléricale prête à la France
"n'aurait pas les sympathies de l'opi-
bion italienne ». Ce sont les conserva-
teirs eux-mêmes — et non les Francs-
"«çons et les Démocrates — qui s'ex-
F'i'nent ainsi ! Ce qui est bien plus im-
P°rtant (Voir le Giornale d'ihûia du
? octobre, troisième page, sixième co-
*°ane). Et il est. tout à fait naturel qu'il
et soit ainsi. Que! est, en effet, l'Italien
3ui pourrait admettre l'existence, en

,uJc; d'un Etat dans l'Etat ?
». "ais ia Croix affirme que le concours
,?es catholiques italiens est. indispensable
'a bonne amitié franco-italienne. Vrai¬

ment ? Est-ce que ce concours a été né¬
cessaire pour déterminer l'Italie à se
cnotfre aux côtés de la France dans cette
S'ierre, et pour faciliter la reprise des
pCnes relations franco-italiennes ? Non.
I 'l;)lie a déclaré la guerre contre la vp-oiilp dcs caih0iiqUes . ene s'cst rapnro-
"ne;; de la France contre la volonté de.:

^aliq-j.es ; elle peut, donc cont'nuer la.8"erre et rester l'amie de la France
®w>' les catholiques.
-A part ça, le gouvernement français
.st parfaitement libre de suivre vis-à-vis

Vatican la politique qui lui semble la
, c"'11 cure. Les démocrates italiens ne
°ûgent d'aucune façon à lui imposer

leur volonté et se bornent à rappeler son
attention»sur les dangers qu'il y aurait
pour l'Italie si le rapprochement de la
France avec le Vatican servait à faciliter
la réalisation du plan du pape, qui con¬
sisterait, ainsi que je l'ai déjà dit, à fai¬
re reconnaître dans le Saint-Siège une
sorte d i'Iat-religion : ce qu'aucun Ita¬
lien digne de ce nom ne saurait ad¬
mettre.

Ce sont, au contraire, les cléricaux
qui inspirent la Croix qui mettent dès
conditions à leur concours au rapproche¬
ment franco-italien ; ce sont eux qui dé¬
clarent tous les jours (et oeci c'est la
substance de l'article de la Croix) : sil
la République désire notre amitié, elle'
doit passer sous les fourches caudmes' du
retour au Concordat.
La différence entre nous, les démocra¬

tes, et eux, les cléricaux, est donc celle-
ci : tandis que nous nous bornons à in¬
diquer au gouvernement français quels
sont les vœux et les intérêts de notre
pays vis à-vis du Vatican, pour qu'il
puisse ne pas les éluder ou les froisser.
Les cléricaux se livrent à une sorte de
chantage politique qui n'est pas dans
nos habitudes. La mesure de notre sin¬
cérité et de la leur, la voici : Les démo¬
crates ont toujours affirmé, même lors¬
que les relations franco-valicancs n'é¬
taient pas encore interrompues, leur
amitié pour la France. Il est, en effet
cinquante ans que mon journal le Secolo
affirme la nécessité d'une entente étroi¬
te, intime, durable, entre les deux na¬
tions sœurs.

Les catholiques, au contraire, ont tou¬
jours travaillé, même aux jours des bon¬
nes relations entre la France et le Saint-
Siège, à renforcer la Triple alliance et,
lorsque lu France a été attaquée et en¬
vahie, ils ont fait tout leur possible pour
empêcher l'Italie de venir en son se¬
cours.
C'est que notre amitié pour la France

est inspirée, d'abord par l'intérêt que
l'Italie a de marcher la main dans la
main avec sa voisine, et ensuite par des
sentiments permanents et supérieurs aux
contingences passagères de la politique :
les liens du sang, l'affinité, des langues,
la communauté des traditions. Les clé¬
ricaux italiens, qui placent l'Eglise
avant tout, n'ont pas su oublier, avant
le 24 mai,'qu'au dessus de la France hé¬
rétique, maçonnique, républicaine, il y
avait la France, défendant, avec sa pro¬
pre existence, le droit violé et la jus¬
tice foulée aux pieds par le barbare.
Nous ne demandons à la France pour

être ses amis que, tout en usant de sa li¬
berté en ce qui concerne ses relations
avec le Saint-Siège, elle respecte les sen¬
timents que tous les bons Italiens ont
hérités des générations qui ont fait no¬
tre indépendance : les cléricaux mettent
comme condition à leur amitié pour la
France, que celle-ci ait à subordonner sa
politique à leur volonté r ou avec le pa¬
pe ou contre nous ! Nous demanderions,
le cas échéant, à la France, de ne pas
entraver, même indirectement, notre po¬
litique vis-à-vis du Vatican ; les cléri¬
caux voudraient se mêler directement à
la politique de la France.

Nous parlons en patriotes : ils parlent
tout simplement en cléricaux. Voilà la
différence.

Louis CAMPOLONGHI.
— ♦«»-<- —

Paul Hervieu
La nouvelle de la mort de Paul Hervieu

a consterné non seulement le monde des
lettres. Où il laisse d'unanimes regrets,
mais aussi les milieux républicains. Lit¬
térateur au talent puissant, écrivain vigou¬
reux et psychologue Rubtil. Hervieu n'a fa-
mais cessé de protester, dans ses œuvres
dramatiques, contre les iniustices du Code
et les duretés de certaines lois. Dans toutes
ses œuvres, et notamment dans La Loi de
l'Homme, Le Réveil, Les Tenailles et Le
Dédale, Paul Hervieu exprime ses généreu¬
ses opinions.
Il n'a pas toujours 'été littérateur. Inscrit

d'abord au barreau. il. devint ensuite di¬
plomate et fut envoyé au Mexique en qua¬
lité de secrétaire de légation. Quand il re¬
vint en. France, c'était à l'époque de la
Grande Affaire. Paul Hervieu fut de ceux
qui défendirent la Vérité et. la Justice. Les
hommes de droite ne lui ont jamais par¬
donné son dreyfusisme. et lui ont toujours,
{ait qriej d'avoir écrit des pièces 'sociales à
tendances nettement démocratiques.
Nous nous inclinons très respectueuse¬

ment devant le grand écrivain qui vient de
mourir.

Miguel ALMEREYDA

—■ Ça y est ! Le cabinet est par ferre.
— Vous m'avez déjà dit ça, il y a

huit jours.
— Cette fois, c'est sérieux.
— Et nous aurons, homme informé?...
— Un ministère Briand.

***
— Vous savez, ça ne va pas pour les

Affaires étrangères...
— Ah !
— Pichon refuse comme un beau dia¬

ble. Briand aussi. Et puis, il y a l'Ely¬
sée... ! Ah ! l'Elysée !.

*V
— Viviani démissionne.
— Encore !
— C'est pour demain matin.
— Et qui prend la suite ?
-- Mais, Viviani... C'est entendu avec

Poincaré. On rappelle Viviani ; on met
Briand aux Affaires étrangères ; Guis-
t'hau à la Justice ; Pau à la Guerre...

— Pau à la guerre !...
— Oui, Pau. On avait offert à Gallié-

ni, mais le vieux renard a refusé. Alors
on a pensé à Pau.
— Et c'est pour demain ?..,
— Pour demain. Cette fois, c'est sûr.

***
— Vous savez la nouvelle?
— Vous voulez dire le bateau ! Tenez,

je vais y aller aussi dè mes petits
tuyaux : Viviani reste. Il appelle Cam-
bon aux Affaires étrangères...
— Erreur. ! Briand n'en veut pas !
— Alors, Doumergue... !
—- Vous voulez rire : et l'emprunt

turc ?
Alors..

—• Vous n'y êtes pas. Le ministère de
demain, le voilà : Briand, Clemenceau.
Barthou, Caillaux...
— Vous êtes fou : Barthou avec Cai-

laux !...
— Oui. oui. c'est tout cuisiné ; ils se

sont vus. D'ailleurs, pour faire équilibre
et bien marquer la volonté d'union .sa¬
crée, Piou et Dcnys Cochin.
— Ali ! ah !

— Cette fois» c'est couru.
— Vous oubliez que vous me l'avez

déjà fait.
— Non! non! c'est sérieux. Il n'y

a qu'un empêchement possible.;.'
—,Ah
— Oui. les socialistes, qui ont dé¬

cide, en comité secret, de voter en bloc
contre Barthou.
— Vous voyez bien...
— Il y a bien aussi Clemenceau qui

ne veut pas de Barthou et de Briand.
Vous comprenez que le Tigre ne leur
pardonne pas de l'avoir poignardé en.,.

***...
Et les potins vont ainsi leur train.

Chaque heure apporte un ragot nou¬
veau. Et de vilaines gueules vous souf¬
flent dans le tuyau de l'oreille ; « Faut-
il que ça aille mal pour que personne
ne veuille prendre la suite de Delcassé.»

Est-ce qu'on ne va pas en finir ? Le
gouvernement ne se rend-il pas compte
du déplorable effet d'une pareille situa¬
tion 7
En vérité, il est temps qu'on miette

un terme à la comédie.
Si M. Viviani reste, qu'on le dise..

S'il conserve le portefeuille des Affai¬
res étrangères, qu'on le dise aussi. S'il
faut un nouveau ministre, qu'on le
trouve- Si M. Viviani renonce au pou¬
voir, qu'il démissionne sur le champ.
A prolonger des fantaisies dont nos

ministres eux-mêmes semblent se fai¬
re un jeu, on porte un coup sérieux à
la dignité et à l'autorité du régime par¬
lementaire —■ ce qui ne serait peut-être
pas très grave — mais aussi à la séré¬
nité de la nation — ce qui l'est beau¬
coup plus !

Miguel ALMEREYDA

Pas de Crise
Les ministres se sont réunis en conseil de

cabinet.
Ils n'ont pas envisagé l'hypothèse d'un

remaniement du ministère.

Le Statut
de la Presse

La commission de législation a adopté
définitivement la .proposition de M. Pauil-
Meunier tendant à donner à la presse un
régime définitif pendant la durée de la
guerre. En voici le dispositif :
Article premier. — En temps do guerre,

le texte die chaque feuille ou livraison d'un
journal ou écrit périodique, ' doit être,
avant toute publication, communiqué à
l'autorité pulblique suivant les règles pres¬
crites par l'artidie 1052 de la loi du 29 juil¬
let 1881.
Art. 2. — Le ministre de l'Intérieur à

Paris et dans le département de la Seine,
les préfets dans les autres départements,
ne -pourront interdire que La seule publi¬
cation d'articles ou informations d'o-rdre
militaire ou diplomatique qui seraient de
nature à nuire à la. défense nationale, et
notamment la publication de renseigne¬
ments autres que ceux qui seraient com¬
muniqués par le Gouvernement et par le
commandement sur les mouvements de
troupes et lés opérations militaires sur
terre et sur mer.
Art. 3. — Il est interdit de distribuer uni

journal ou écrit périodique, sans avoir ac¬
compli la formalité ci-dessus prescrite ou
d'insérer dans ledit écrit, malgré l'inter¬
diction faite dans les conditions de l'ar¬
ticle précédent, des informations et ren¬
seignements intéressant la défense natio¬
nale
Il est également interdit de publier des

informations et renseignements de la na¬
ture indiquée -à l'article 2 ci-dessus, par
l'un quelconque des moyens énoncés à
l'article 23 de la loi du 29 juillet 1881.
Art. 4. — L'introduction en France, la

circulation et la mise en vente ou distri¬
bution de journaux, brochures, écrits ou
dessins de toute nature, publiés à l'étran¬
ger pourra être interdite par simple ar¬
rêté du ministre de l'Intérieur.
Art. 5. — La répression des infractions

prévues par la présente loi sera poursui¬
vie conformément aux règles tracées par
Les articles 42, 43 et 44 de la loi du 29
juillet 1881.
Les auteuirs et complices desdites in¬

fractions seront passibles d'une amende
de 1.000 à 5.000 francs et d'un emprison¬
nement de trois mois à deux ans, ou de 1 li¬
ne de ces deux peines seulement.
En cas de récidive par le même journal

et dans les cas prévus par l'article 58 du
Code pénal, les tribunaux pourront, sui¬
vant la -gravité du délit, prononcer la sus¬
pension du journal ou écrit périodique
pour un temps qui ne pourra excéder deux
mois, ni être moindre de deux jours.
Tous journaux, écrits périodiques eu

non .périodiques, dessins, affiches, etc., in¬
criminés. ayant, servi à commettre les dé¬
lits prévus par la présente loi, seront pré¬
ventivement saisis ou arrachés.
La destruction en sera ordonnée par le

jugement de condamnation.
Art. 6. —* Toutes les infractions à la

présente loi seront de la compétence ex¬
clusive de la juridiction correctionnelle.
L'article 463 du Code pénal leur sera

toujours applicable.
Les dispositions de l'article 9 n. 4 de

la loi du 9 août 1849 concernant l'inter¬
diction des publications demeurent expres-
Séjment abrogées.

TROIS HEURE*
La lutte s'est poursuivie pied- à pied en

Champagne au centre de l'ouvrage de la.
a Courtine », avec des fluctuations de peu
d'étendue-
La résistance opiniâtre de nos troupes et

leur retour offensif immédiat ont brisé l'ef¬
fort des contre-attaques ennemies.
Une attaque brusquée au nord-est de Mas-

sige,s nous a rendus maîtres d'une tranchée
allemande à proximité des positions que
nous avons récemment conquises.

11-VV

ARMEE D'ORIENT
Dans la journée du 22 octobre, des Bulga¬

res ont attaqué sur tout le front'les forces
françaises occupant la région de Slroumit-
za; ils ont été complètement battus.

Le-,s informations d'après lesquelles les
Français auraient été rejetés sur la rive
droite du Vardar sont fausses.
" 1 — C

On militant du Livre
vient de mourir

L'Humanité nous apprend ce matin la mort
d'un militant syndicaliste bien connu, le ci¬
toyen fcter.gent, ex-secrétaire du Syndicat typo¬
graphique parisien.
Mobilisé dés le. début des hostilités, il ne de¬

vait pas voir la tin de la guerre au cours de
laquelle st santé se trouva fortement ébranlée.
Transféré dans une maison de santé, à Maré-

vi'.le, prés de Nancy, il est mort dimanche.
■ > —■

Le Matamore
Léon Daudet, qui était resté calme

quelques jours, traverse une nouvelle
crise d'agitation.
C'est sans doute l'effet des orages de

la semaine, effet bien connu de tous les
aliénistes.
De nouveau, le gros frère de Tartarin

fait le crâneur et lance des défis. Il agi¬
te ses petits bras trop courts de pin¬
gouin -à bec crochu. Il souffle et il sue.
Et de sa voix qu'il gonfle, il crie.
Il crie des injures, de mornes et mo¬

notones injures, dont le perpétuel retour
laisse supposer que le bonhomme a per¬
du le dictionnaire de synonymes qui est
sa machine à penser.
Puis, des menaces, il passe au défi.
Il feint de s'indigner : le directeur du

Comptoir d'Escompte ne daigne pas le
poursuivre par devant les tribunaux...
Il y a eu un homme, une victime de

tes diffamations, qui fut assez candide
pour te poursuivre : c'est M. Zoucker-
mann

Mais alors, loin rde faire la preuve "de
tes accusations comme on t'y invitait, tu
t'es défilé, tu as invoqué la prescription
pour esquiver les débats publics que tu
réclamais à grands cris.
Et tu t'imagines maintenant qu'on va

s'y laisser reprendre ?
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Y <a»t-it trop de Ministres?

Les facéties
de M. Peytral

■ ♦

Un assemblage d'Agriculture, de Beaux-Arts ei
d'Instruction publique, cela constitue, pour

M. Peytral\ le type du parfait ministère
Colle fois, il est difficile de demeurer sé¬

rieux. D'abord, les circonstances ne s'y
prêtent guère. On rencontre, dans quelques
ministères — ne t'effarouche pas, moribon¬
de A'hastasie, je ne dirai pas lesquels, —
dos visages longs d'une aune. Et ce n'est
pas en songe que j'ai entendu des voix
sous-ministérielles roc répondre douloureu¬
sement :

— Cè que nous ferons »... Vous le deman¬
derez à nos successeurs...

Nous en sommes là ; on respire la crise
partout, jet j'ai fini par rn-'imaginer, en
continuant mes quotidiennes -promenades,
que je rendais des visites de condoléances.
Qu'on ne m'en veuille donc pas si j'é¬

prouve, 'maintenant, le besoin de m'ébrouer,
de rire, die m'esclaffe^;, et surtout de ne pas
songer aux successeurs éventuels.
D'ailleurs.- en principe, les ministres se

.suivent et se ressemblent : on a tenu avec
ceux-là : on tiendra bien avec d'autres. Si
le grand Julot — poilu parmi les poilus -4-
se faisait journaliste, il ne manquerait pàs-
d'écrire simplement :

— Vous en faites pas, ça se tassera.
Un plaisant amalgame

Ça se tassera. Que ce soient ces ministres-
ci "ou d'autres que M. Peytral veuille dé¬
busquer, il importe peu- Ce qui nous inté¬
resse, c'est de savoir ce que vaut, théori¬
quement l'organisation gouvernementale.
Qu'on ne nous en veuille pas si dans cette

enquête que nous voulions sérieuse, nous
trouvons aujourd'hui matière à nous diver¬
tir.
Ce n'est pas nous, c'est l'honorable M.

Peytral qui q imaginé cette alliage fantas¬
tique et quelque peu imprévu de l'Agricul¬
ture. des Beaux-Arts, et de l'Instruction
Publique. Vous ne saisissez pas le rapport
qui existe entre ces trois départements 7
J'avoue que cela m'échappe autant qu'à
vous. Comment un ministre sera-t-il assez
compétent pour s'occuper à la fois de la
culture des betteraves et des théâtres sub¬
ventionnés ?
Ëst-co pour ramener les peintres à la na¬

ture que M. Peytral les fait voisiner avec
ces messieurs du Mérite agricole ?
Après tout, il y a peut-être une ombre

d'explication, quelque chose comme un fil
de la Vierge, pour nous conduire dans le
dédale des improvisations sénatoriales. Je
sais des peintres qui excellent dans la re¬
production fidèle, des cucurbitaèési : ceux-là
ne seront peut-être pas trop déplacés à l'A¬
griculture--

La réorganisation
de l'enseignement

Soyons sérieux, malgré M. Peytral, et
examinons le travail qui incombe, depuis la
guerre, aux deux ministres et au sous-se¬
crétaire d'Etat, dont l'honorable sénateur
trouve qu'ils sont trop de deux-
L'activité du ministre de l'Instruction pu¬

blique, on la devine aisément. On sait quel
bel élan poussa les universitaires vers l'ar¬
mée. Des chiffre ? D'un seul coup, l'Univer¬
sité perdit 1.000 professeurs des différen¬
tes Facultés, 3.500 professeurs de lycées et
collèges, plus de 30.000 instituteurs- La tâ¬
che de M. Albert Sarraut fut de grouper les
éléments qui lui restaient pour réorgani¬
ser l'enseignement.
Mais les difficultés étaient multiples. La

majeure partie des locaux scolaires avaient
été réquisitionnés par le Service de Santé
(134 collèges sur 200, et les deux tiers des
écoles primaires).
Il a fallu faire lever les réquisitions ou

trouver d'autres locaux. On enseigne par¬
tout : chez les particuliers, dans les Bour¬
ses du Travail, les mairies, les musées, les
tribunaux, les théâtres. Mais où qu'elles
soient, les classes suivent Leur cours nor¬
mal, et nos cadets seront prêts à entrer
dans la carrière à leur heure-
Le ministre aux champs
On ne voit pas très bien, parallèlement

à. ces efforts, le grand-maître die l'Univer¬
sité s'occuper des travaux des champs. Là
où M. Fernand David excella, M. Sarraut
aurait peut-être fait- piètre figure — et .ré¬
ciproquement. A chacun son métier, comme
sisaient nos pères. Et c/' n'est pas chez
n'ous qu'il y a lieu de trouver excessif qu'on ■
mette quelquefois « le meilleur homme à la
meilleure place ».
Pour M. David., comme pour M. Sarraut

et ses autres, collègues, même point de dé¬
part : Plus d'hommes. Et cependant la mo¬
bilisation se produisit à la vente de la mois¬
son, à quelques semaines des vendangés.
Il fallait aviser d'urgence. Dès le 6 août, le
président du Conseil adresse un. éloquent
appel aux femmes. Mais ce n'étaient là que
des mots.

Plus utile fut l'organisation par les mu¬
nicipalités, d'équipes agricdlis qui opérè¬
rent partout où les champs étaient aban¬
donnés. Dans de nombreux départements,
les constructeurs de machines à grand tra¬
vail prêtèrent un concours précieux. Puis
M. Fernand David obtient de son collègue
de la guerre l'institution des permissions
agricoles, qui donnèrent d'heureux résul¬
tats.
C'est à M. Fernand David que nous de¬

vons encore l'introduction sur le marché
des viandes frigorifiée» Il fallait sauver
notre cheptel sérieusement menacé par les
réquisitions et l'explicable voracité de 1 ar¬
mée. On estime la consommation annuelle
de bœuf congelé à 300.000 tonnes, ce qui re¬
présente quelque chose comme un million
de bœuf"

Mais le ministre de l'Agriculture, non sa*
listait de résoudre pour Le mieux les diffi¬
cultés présentes, entend encore préparer
l'avenir.
Sous sa direction, on fait actuellement do

sérieux essais de culture mécanique. M»
nouvelles machines font, merveille, paraît-il,
et elles sont d'un maniement facile. .

Les communes, les groupements agricoles
pourront recevoir des. subventions destinées
à organiser la motoculture. Comme M. Pey¬
tral pourra le déplorer, le ministère de l'a¬
griculture goûtera encore fin peu plus cher
cette an.née( Mais c'est qu'en agriculture,,
Mon.sieurJé Séna.tçur, on sait qu'il faut d'a¬
bord semer, si l'on vont récolter.
Les trésors de M. Dalimier
Mais uh sous-secrétaire d'Etat, aux BèauX-

Arts, pensai-je, qu'esLco qu'on peut, bien ca
faire, en temps de guerre ? H faut vraiment
qu'on ait de l'argent, die reste, pour sub¬
ventionner M. Dalimier.
Oui da ! Seulement, ce que l'on a sauvé,

grûce à M. Dalimier, ce sont des millions î
Qu'on se souvienne des derniers, jours

d'août de l'an passé. L'armée de von. Kluclt;
dévalait en trombe sur Paris ravageant tonfc
sur son passage On peut le dire mainte¬
nant : une heure sonna où il fallut envisa¬
ger comme possible la chute de Paris. Ert
quelques heures, on dut préparer l'cxpêdi<
tion des chef-d'œuvre inestimables, des col¬
lections rarissimes de nos musées- Natu¬
rellement, il fallait faire un tri ion ne pou¬
vait emporter que les objets les plus pré¬
cieux. Et l'on jugera de Ta difficulté de ce<
enlèvement — qu'il fallait clandestin —«
quand on saura que la Vénus de Milo net
pèse .pas moins de trois mille kilos.
M. Dalimier a raconté comment il aval*

emporté lui-même, dans un petit sac A
main, les joyaux de la Couronne — dont il
doit* faute de crédits à cet usage, continuer
à payer lui-même les frais de gardiennag»
dans' une banque.
Mais si Paris n'a été que menacé, il n'en

a pas été de même d'Arras, de Compiègrie,
de Chantilly et de Reims où les agents de»
Beaux-Arts sont allés enlever sous la mi¬
traille les précieuses tapisseries.
Aujourd'hui, le trésor artistique de l'Etat

est intact, et beaucoup de monuments ont
été. utilement prémunis, contre les bombes.
C'est ainsi que la façade de la catbédrala
d'Amiens est enfouie dans'un amoncelle¬
ment de sacs de terre.
Un détail encore, qui a sa valeur, su?

l'activité de M. Dalimier : les Beaux-Arts
étaient très largement représentés à l'ex¬
position de San Francisco. La France guer¬
rière prouvait au monde qu'elle restait
fidèle gardienne du génie latin.

Et l'autre ?...
Nos lecteurs auront pu se rendre compta,

je l'espère, — malgré la brièveté de cette
enquête, — à quoi sert chaque ministre e(
quel rôle il joue dans le chœur gouver¬
nemental.

Je n'ai pas voulu démontrer qu'il n'y a
rien à réformer. Bien loin de là. J'ai seule¬
ment confronté ce qui fut et ce qui est avec
le projet Peytral. "Le lecteur conciliera.
Cependant, je m'en voudrais de taire le

dernier point de la proposition de l'hono¬
rable sénateur. Il demandait la suppression
du ministre sans portefeuille. J'ai dit ce que
font les ministres : je ne m'étais pas chargé
de dire ce qu'ils ne font pas. Et je ne devais
relater que ce qui sic passe derrière les.
portes des ministères. On m'excusera donc
de n'avoir pas parlé du'Tabeur — relatif —
de M. Guesde et de ses collaborateurs.

J. C.
-fr

Dans les Balkans
Les Serbes abandonnent

îe Danube
Londres. 36 octobre. — De Bucarest au Ti¬

mes :

Suivant un télégramme de Turnu-Severin,
l'aruiieno serbe, à ieicia, a été réduite au silenca
après un violent bombardement effectué de la
rive autrichienne du Danube.
Los Autrichiens ont îranetu le fleuve, dans la

région de rue d'Uda Raie.
Les troupes serbes se sont retirées du Da¬

nube.
Mettre de Orsova, où sont rassemblés 50 stea¬

mers cl chalands chargés de munitions, les Au¬
trichiens pourront maintenant traverser la Bul¬
garie.
Hadnievat/.. au nord de Negotin, a été évacué

par las troupes serbes,
000 réfugiés serbes sont arrivés.à Grina (ter¬

ritoire roumain), prés de Hadnievatz.

Les Russes traverseront-ils
la Roumanie

Londres, ré octobre. — La Kussie a exprimé
aux représentants diplomatiques de ses alliés
l'intention de venir le plus tôt possible au se¬
cours de fa iierme.
[.'action russe, par mie.r, contre la Bulgarie

a déjà ' commencé. Son action, par terre, ne
semble pas devoir tarder beaucoup maintenant.
Los négociations engagées avec la Boumanie
par notre alliée dans le but d'obtenir le libre
passage de ses troupes en territoire roumain
ont, d'après certains renseignements, les plus
grandes chances d'aboutir.
irauye. pan notre correspondant nous télé¬

graphie lie Luga.no :
Luyano, »(> octobre. — I.'Informazionc écrit

que les pourparlers russo-roumains semblent
arrivés à une conclusion. Dans i'altenle du con¬
sentement de la ltoumànie pour le passage des
troupes misses ; les Russes ont suspendu mo¬
mentanément leur projet de débarquement SUÏ
la côte bulgare de la mer Noire,
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LE BONNET R0U8E

La Vie chère
Baisse aux Halles

Eij ville, la hausse continue

Est-ce le seul fait que M. Guichhr-d, le.
nouveau,commissaire divisionnaire des Hui¬
les et Marchés, ait pris hier la direction
de son service pour qu'aussitôt une ten¬
dance générale à la baisse se soit manifes¬
tée sous notre grand hall alimentaire ? On
pourrait le croire, car les personnes inté¬
ressées et les plus au courant de la situa¬
tion sont incapables de nous donner les cau¬
ses de cette brusque fluctuation de la cote.
Toute la viande, hormis peut-être le porc,

•qui est resté stationnaire, a baissé dans de
très notables proportions. Ge matin, on
constatait la continuation de ce mouvement.
Aux marchés aux légumes et aux poissons,

. qui n'ont, pas lieu le "lundi, même tendance
aujourd'hui. Le gruyère et le camembert,
qui figuraient tout en haut de la cote des
ïromages .se rapprochent des prix .nor¬
maux.

.

— Cela provient, nous dit un mandataire,
de ce que l'autorité militaire a taxé les mer-
cantis qui débitent sur le front ces mar¬
chandises.
Le beurre, d'un prix un peu moins élevé

que les jours précédents, reste très. cher.
Tous les ans, à pareille époque, les vaches
laitières, quittant l'herbage pour réintégrer
l'étable, fournissent, à cet instant, beaucoup
moins de lait, et en outre cè lait est beau¬
coup moins crémeux lorsque l'animal se
nourrit de fourrage sec que pendant qu'il
fait le vert. Aussi, à l'entrée de l'hiver, re-
icevions-nous de la Hollande de grandes

• quantités de beurre. Cette année, la Hol¬
lande n'a rien expédié.
Nous étions également tributaires de l'é¬

tranger pour les œuts., h cette époque où
la ponte cesse dans presque toute la Fran¬
ce, La Russie ët surtout la Bulgarie appro¬
visionnaient notre marché. Nous ne pou¬
vons compter sur cet importation. Il y a

"

donc tout lieu .de prévoir que les œufs de
première qualité surtout resteront d'un prix
très élevé puisqu'il y aura pénurie-
Mais, une rapide enquête jfaite dans les

différents quartiers de Paris nous a permis
de nous rendre compte que ïës détaillants
■n'ont bas encore changé leurs prix. C'est
peut-être de ce côté que devra s'orienter la
■surveillance que fera exercer le service de.
M. Guichard, car il est de toute évidence
que si les commerçants achètent dans de

:

meilleures conditions, ils doivent, en cons¬
cience, faire bénéficier leur clientèle de cet
état de choses, sinon ils se classent de
;-piano dans la catégorie des spéculateurs.
Chaque fois qu'ils ont été attaqués par la

Presse, — et cela leur est arrivé souvent
depuis la guerre — les bouchers détaillants
.Ont jeté les hauts cris, ët protesté de leur
bonne foi- Et pourtant beaucoup reconnais¬
sent que depuis un an, leurs affaires sont'

loin de,. péricliter. 1
Une simple anecdote jette une singu¬

lière clarté sur la situation. "
Dans un restaurant de Montmartre, on

me servait, il y a huit jours à peine, une
-escalope de .veau garnie avec des nouilles
au fromage. Ce plat, à l'addition, fut comp-

.. té 0 fr, GO, Le même, jour, j'achetais chez
un boucher une escalope un peu pkfe pe¬
tite que celle du restaurant. Elle me coûta
0 fr. 75."
Et pourtant, le restaurateur avait fourni

le feu, le beurre, les nouilles, le fromage,
Je service, etc..., et ce commerçant,, j'ima¬
gine, ne devait pas travailler, à perte.
Si donc, il a réalisé sur moi un bénéfice,

]ç boucher qui n'a eu qu'à me donner,
•plié dans .un ■min'xle .jp.urnal,. un morceau,
de viande crue, a. chi, lui .aussi-, gagner
quelque chose-,. ., .

. Au résumé, conlçntons-nous. aujourd'hui
d'enregistrer la baisse des-Halles.
Espérons, que demain, nous aurons à en¬

registrer la même fluctuation, ehez le dé-'

taillant. .. . .

vient de la reprendre et l'on pourra le regret¬
ter, aussi bien par les détails — prématurés au
moins —- donnés tant sur le crime de Clermont-
i-'errand que sur Pailaire du docteur Lombard
et consorts.

Je no connais pas ce dernier ■*, je ne l'ai ja¬
mais rencontré ; à vrai dire, son besoin de
publicité m'agaçait comme il m'agace chez tous
ceux qui en sont atteints. Mais ce n'est pas
une raison de laire chorus avec ces singu-
lira journalistes qui pour faire de la bonne co¬
pie, ne craignent pas de faire l'ouvrage du
procureur do la Hépublique ou du policier, en
écrivant le réquisitoire de l'un o.u, par leur
enquête (!), font l'ouvrage de l'autre.
Le docteur Lombard n'est qu'inculpé ; l'ins¬

truction dira s'il esteeo-upable. Jusque-là il doit
— ou. devrait — bénéficier du doute.

Un accord entre Ferdinand
etRadoslavof était-il possible?

« NON ! », RÉPONDONS-NOUS

Un cafard
à l'Hôtel de Ville.

Il y a, à l'Hôtel de Ville, au contrôle cen¬
trai. un sous-chef qui n'aime pas la Répn-'
blique et qui déteste le Bonnet Rouge-
C'est son droit.
Mais ce qui n'est pas son droit, c'est de

-diffamer, parce qu'ils sont républicains,
certains hommes politiques et surtout 'son
propre chef, le préfet de la Seine,- M.1Mal-,
ce! Delanney.

Ce qui n'est pas non plus le droit dé ce
cafard, c'est de persécuter les employés ré¬
publicains. de les injurier dans leurs con¬
victions et leurs amitiés; et die tâcher de
les priver de travaux supplémentaires.
Nou.s ne renouvellerons pas cet avertis¬

sement.

Des voitures
la nuit !

Charles BOURG.

Les réformes
suspectes

Le -capitaine Bouchardoh, rapporteur prèsle -troisième conseil de guerre, a fait subir
au docteur Lombard son premier interroga¬toire, dans l'après-midi d'hier. Le docteur
Lombard a fait connaître à l'officier ins¬
tructeur qu'il avait choisi -comme avocat
>MC Lucien Leduc.
Quant à ce qui s'est dit entre M. Bou¬

chardofi et l-incu-l-pê, nul au dehors ne le
■sait, le magistrat ayant sur le secret pro¬
fessionnel et les droits de l'accusé des no¬
tions plus nettes que les policier-s..
Dans la journée d'hier aussi, M. Bouchar-

don a fait éerouer deux nouveaux; inculpés.
La voix du bo-n seijs

■ Nous nous faisons un devoir de reproduire
'ces quelques liqnes que consacre à l'affaire
Lombard Le Moniteur de Paris :
Des médecins, des infirmiers sont arrêtés ;fis sont inculpés de fraude et auraient fait

réformer ou ajourner des couards
Dépuis la guerre, la grande presse avait per¬du l'habitude des faits-divers scandaleux ; elle

Vous est-il jamais arrivé, ô benoît Parisien
qui me lisez, de vous -trouver entre minuit
et 3 heures du matin en un endroit qûel-.
conque d-e la capitale avec l'intention
bien arrêtée dû rentrer chez vous au plus
tôt ? r
Vous tournez vos regarda de tous cô¬

tés, vous explorez touis lois tournants de
rue — pa,s un taxi, pas même un vul¬
gaire sapin ne se montre -à vos yeux.
Et il vouls faudra parfois attendre urie

heure ou plus-avant qu'un véhicule .pari¬
sien no vienne à votre secours.
Pour peu que la nuit soit mauvaise,

qu'il ve-nte, qu'il pleuve ou qu'il neige-—
c'est encore pire ! •

Cette situation qui inquiétait depuis
quelque temps déjà les noctambules cita¬
dins, a ému aussi le Conseil municipal.
Et il a été décidé que le bureau de cette

honorable institution, chargée de veiller à
ce que les Parisiens aient tous leurs ai-
,ses et canforts, se-rendra en délégation
auprès du Préfet de Police pour lui ex¬
poser le côté -regrettable d-e la situation.
Cette démarche n'a pas encore eu lieu,
mais M. Laurent,, qui a déjà reçu- de nom¬
breuses réclamations à c® sujet, ne l'a
pas attendue pour étudier la question et
y remédier dans la mesure du possible. .

De concert avec M. Joltrain, inspecteur
■divisionnaire des transports, il étudie les
moyens d'y parvenir -et il va s'entretenir
à ce propos avec les .directeurs des Com¬
pagnies de voitures.
Si un accord intervient, il permettra

même aux -voitures de franchir après mi- •
nuit,- avec des voyageurs, les- portes de
Paris, ce qui jusqu'ici leur est interdit.. -
Cette mesure serait accueillie avee plai¬

sir de la part des habitants .de Neuilly,
Vincennes, Saint-Mandé ou autres citls
environnantes, qui pour rentrer .chez eux
en voiture, doivent, en arrivant .à la ibar-
•lière, descendre du '.sapin et p-erméttrè à
celui-ci de passer à vide -pour pouvoir le
reprendre de l'autre côté.
Quand il fait beau, passe encore. Ça

.permet de -fumer une cigarette au. clair de
lune, mais quand il pleut, ça manque
vraiment par trop de charme !
Et puis c'est une petite u pari-siânerief »

à laquelle il serait temps de mettre fin.
Les meilleures farces finissent toujours
par lasser ! ; ';,

Claude Cadet.

Au mois die mai 1903, la Haule-Couir de
Sofia condamna le docteur IhadoslqvoH. ac¬
tuellement premier ministre de Bulgarie,
et son collègue des Finances, M. ïontcheff,
à 8 mois de prison avec privation de leurs
droits civils et politiques pour vol, corrup¬
tion et assassinats, commis en 189B-1900
— durant leur passage au pouvoir. Quoi¬
que -quelque temps après le tsar Ferdinand
ait gracié ces vils personnages, Je fait seul
de cette condamnation infamante était suif,
fisapt pour les déshonorer à jamais.
Ainsi, le docteur Radoslavoff s'était vil

éçqrté du pouvoir pour longtemps, pour tou¬
jours'même- Depuis lors il guettait une oc¬
casion quelconque, un troublé, un état die
siège pour y revenir. Cette occasion se pré¬
senta aussi inattendue en juin 1913, lors¬
que les relations entre les alliés balkani¬
ques devinrent tendues. Radoslavoff encou¬
ragea la malheureuse idée du tsar Ferdi¬
nand d'ordonner la fajmeu.se attaque brus¬
quée et cinq jours après, dans un moment
de désordre général, lui adressa une lettre
ainsi conçue : « Tout malheur provient de
la Russie; il faut nous jeter dans les bras
de l'Autriche, adopter sans réserves une'po¬
litique Autrichienne et la. suivre sans con¬
ditions jusqu'au bout ! » A l'appui de cette
1-ettre, le docteur Radosiavoff envoya M.
Ghénadieff dire au, chef du Cabinet secret
du roi que la tête hc Ferdinand, roulera sur
le pavé de Sofia s'il s'oppose à la politique
'envisagée pa rl-ui.' Le roi céda, cette poli ti¬
que ne différant pas de la .sienne, et le 17
juillet Radoslavoff prit le pouvoir avec Tout-
chef'f et Ghénadieff. Entre temps ce dernier
fut traduit à son tour devant une Haute-
Cour pour vol et corruption.
Ainsi dans les jours angoissants de la

grande guerre, les destinées du peuple bul¬
gare étaient aux mains des hommes con¬
damnés comme des vils malfaiteurs et dont
la politique à suivre était nettement arrê¬
tée : se donner à l'Autriche, aveuglément
sans conditions.
On peut donc s'imaginer combien

la tâche des diplomates alliés à Sofia fut
difficile : traiter avec des gens sans valeur
morale et de choses qui exigent justement
une confiance mutuelle et une haute mora¬
lité- Le peu-ple ne pouvait rien, l'état de siè¬
ge étant proclamé depuis- longtemps ; et
le roi faisait la sourde oreille, puisque la
politique de Radoslavoff était sa politique à
lui : d'après l'article 17 de la Conslitutkm
bulgare, le Roi a le droit de signer avec
un autre Etat des accords politiques et mi¬
litaires sans, avertir le gouvernement, ni

sondér le Parlement ; or, il est indiscuta¬
blement établi qu'une alliance militaire fut
signée à Schœnbrunn 1 aû 'Commencement
de 1914 entre le tsar de Bulgarie et l'Em¬
pereur d'Autriche.
La future politique bulgare était par

conséquent arrêtée avant même la guerre
européenne. Et jusqu'à ces jours derniers,
l'attitude équivoque de la Bulgarie était
cependant conforme à l'accord conclu au
préalable ; rester un certain temps neutre
et soutenir les Turcs. En effet, la Bulga¬
rie, tout en .proclamant une neutralité ab¬
solue, faisait passer aux Turcs des matiè¬
res premières et même des armes et muni¬
tions. L'officieux « Kamb-ana », dans un
article consacré à la Turquie, le 3 mai
1915, disait : .« Nous saluons les Turcs
pour les victoires qu'ils ont .remportées
3ur la-'Coalïtion angto-™ssoHran.-çaase, 'vic¬
toires dues aussi aux - relations entre la
Bulgarie et l'Empire ottoman- Donc, il y
a six mois, la Bulgarie aidait la Turquie à
remporter des victoires sur les Alliés !
Comméiït' ' donc pouvait-on traiter encore
avec le gouvernement bulgare ?
Evidemment, les diplomates de la Qua¬

druple-Entente voulaient user de tous les
moyens pour éviter les reproches et les
pourparlers furent -poursuivis. Avec qui ?
Le 29 mai, lorsque après l'intervention de
l'Italie, la Quadruple-Entente fit à la Bul¬
garie dès propositions concernant la ces¬
sion d'e la'Macédoine; M. Radoslavoff^ a
convoqué le conseil des ministres pour dé¬
libérer sur ces propositions. Chose prou¬
vée : les ministres d'Allemagne .et d'Au¬
triche étaient consultés au préalable et le
soir même une copie fut envoyé à Berlin
et à Vienne pour que les cabinets respec¬
tifs pussent se prononcer eux aussi !
Qu'a-t-on décidé en ce conseil et -dans un
autre tenu le 13 du même mois ? On n'en
sait rien. On sait' seulement que le 1-5 du
même mois encore 1-e gouvernement bulga¬
re demandait quelques. précisions d'ordre
militaire. Le but était évident : d'obtenir
des indications susceptibles de servir les
empires centraux.
Les diplomates de îa Quadruple-Entente

soupçonnant, à juste titre ces agissements,
ne pouvaient doue parler .en toute franchi-,
se avec le cabinet Radoslavoff, qui, à une
dernière proposition de l'Entente, jeta le
masque et décréta la mobilisation géné¬
rale.

Léon SAVADJIAN,
Correspondant de la Baika.nska Tribuiia

et au &aria de Sofia.

Nouvelles
des Fronts

Communiqués russes

L» v loterie des vignettes
On sait que -le syndicat de îa presse avait -an¬

noncé que quatre primés seraient accordées aux
quatre détenteurs des vingt-neuf ou trente vi¬
gnettes qui, les premiers, tes présenteraient--soit
à Dans, soit dans les départements.
A Paris, lé jour officiel de la vente n-'a pas

été attendu : nés la veille, des personnes mu¬
nies de vignettê-s sé sont présentées rue Dronot;
dans les départements, les préfets et les mai¬
res ont vff. dés Ja première heure, affluer ies-
déposants. Leur chilfre s'élève aujourd'hui à
près de quinze cents, qui, tous, affirment leur
droit égal à recevoir les primes annoncées.

. Dans .i'impossiÇMt'ê où il se trouvait cle dé¬
partager tes candidats, le syndicat avëit dé¬
cide d'augmenter le nombre des lots, en s'a-
dressant. pour l'aider à réaliser ce désir, au
commerce parisien.
Le commerce parisien a répondu avec sa gé¬

nérosité hahitueiic. Nous ne saurions trop lui
exprimer notre gratitude.
'l'ois cents ldt-s nous sont .acquis. La liste est

close. Le tirage aura lieu le jeudi 4 novembre, l
en présence du commissaire de police ou de son 1
représentant, 2, rue Drouot, au coin du boule¬
vard, à quatre heures de l'après-midi.
Dès aujourd'hui, des numéros donnant droit

à cette ioterie sont expédiés aux heureux déten- j
leurs qui se sont fait connaître. I

Pelrograd, 25 octobre. — Dans fa région
du bourg de Smorgon, quelques faibles élé¬
ments ennemis ont été facilement dispersés.
Dans la région boisée au sud de Iirefo

et sur le front de la. région /Je Li'oùbtchi,
sur le Niémen supérieur, jusqu'à Krochine,
au nonl-est clé Baranocitch. calmé.
Dans la région au sud-est de Baranovitch,

notre artillerie a bombardé avec succès une
colonne ennemie qui avançait à travers le
village de Roussina.
Prés du canal d'Oguinski. le combat près

de Voullci, au Sud du lac de Vygonovskpe,
continue.
L'ennemi a entrepris une série de contre-

'

attaques dgns le but de reprendre les posi-
| lions perdues, mais sans succès^
| Dans la régio nsituée sur'la rive gauche
du Styr, près du lac de Nobel, plusieurs pe-

' tits engagements.
I Dans un

, combat près de Bolola Kova,
'(faits la région du lac de Bieloe. l'ennemi
presse un peu nos éléments.
Dans la région située sur la rive gauche

du Slyr, au nord de Rafalovka, l'ennemi
a tenté de progresser, mais il a été re¬
poussé.
_ L'ennemi a lancé de violentes attaques
dans la ■région des villages de Koukli, Ko-
marova, Ourst et Tchartorysk,
Sur un point-, l'ennemi a réussi à nous

presser; mais nos réserves, avançant à
temps, ont rétabli la situation ; pendant la
contre-aitaque que nous avons prononcée,
nous avons fait Beaucoup de prisonniers ;
leur nombre jusqu'ici est de mille.

Plus au sud. jusqu'à la rivière d'ikva,
sur le front de cette rivière et dans la région
de Nouvel-Olexilietz, aucun combat.
Suivant des données sûrea et certains

symptômes, les pertes de l'ennemi dans les
combats précédents près de Noupel-Olexi-
netz ont été énormes.
En Galicie. de petits engagements.,
Sur la Strypa. en quelques points, duels

d'artillerie, dans la région située sur la rive
gauche du Dniester, en aval du confluent
de la Strypa. A l'est de Tchemovitz, calme.

AU CAUCASE

Petrograd, 25 octobre. —' Communiqué du
grand ■ état-major du généralissime :
Dans les régions au sud-est du village de

Khopa. près du lac de Tortum. et sur la
çpte su-d du lac- de Van, près du village de
Vastan. engagements d'avant-gardes.

Pour la liberté
de conscience

Daùs Sâ réunion du dimanche £4 octobre
dernier, la Libre Pensée Socialiste de France
et Colonies, (5, rue du* Marché Néfif à Versail¬
les, a vote à l'unanimité l'ordre du jour sui¬
vant j

La Libre Pensée Socialiste considérant,
Qu'il résulte des communications qu'otidiéit.

hes de la Presse Républicaine (et notamment
de. l'Humanité, la Guerre Sociale, le Bonnet
Bouge, la Lanterne) ainsi que des renseigne¬
ments particuliers qui lui ont été adressés, que
la Oculaire relative à l'observation de la li¬
berté de conscience dans les Hôpitaux et for¬
mations sanitaires est restée lettre morte dans
un grand nombre de ces formatons.
Invite Te Gouvernement- à prendre les mesu¬

res et sanctions nécessaires pour en faire assu¬
rer ie respect le plus absolu. — Le Président
de séance : GRAZ1ANI, président de la Section
de la Ligue des Droits de VHonime d'Issy-les-
Moulineaux. t

En Vente chez fous les Libraires: - 5ff SO
La Guerre qui tuGuerre

par H.-G. WELLS

(Traduit de Vatjglais par GEORGES-BTiZILE)
» EDITIONS ET LIBRAIRIE », 49, rue de Seine, Paris (8e arrondissement)

Les Noms !...
Depuis quelques jours une affaire scandaleu¬

se faisait le tour de la presse. Le Journal même
s'en était occupé et Jean Weber Un avait con¬
sacré un de ses billets quotidiens.
Un savait qu'un journaliste, parti sur lé front

et réformé à Ja suite de blessures, avait de¬
mandé à l'éprendre sa place de chroniqueur
quotidien dans un grand journal de Paris. La
place était prise, mais la direction lui accorda
cependant deux chroniques par semaine. Après
Ja seconde, on le remerciait. Le brave journa-
Ustc-po-iiu n'avait-ii pas émis Ja prétention -de
contester le « mirae-le » de la Manie et de ren¬

dre aux soldats ce qu'on attribuait à Dieu.
On savait tout cela, mais on ne savait pas

les noms, lit les suppositions allaient leur
train.

Aujourd'hui l'Œuvre donne les détails com¬
plémentaires. L-e journal si bien pensant est
Bxcelsior ; le journaliste répudié : le docteur
juiia*. lit l'exécuteur, M. Zaharoff, « Français
çle date trop récente », ainsi que le qualifiait
ai. Weber.

—O—, —,-i- .v-.

L'assassinat de Miss Cavell provoque en An¬
gleterre une recrudescence énorme d'engage¬
ments volontaires.
A î'-rafolgar Square, la résolution suivante

fut acclamée
« Nous, citoyens de l'empire britannique, dé¬

clarons que nous ne mettrons point l'épéë an
fourreau avant d'avoir vengé le meurtre de
Miss Cavell. »
Des recrues, en grand nombre, escaladèrent;

l'estrade, au milieu d'une immense émotion.
La noble mort de Miss Cavell devient, pour

l'Angleterre, l'irrésistible appeL

La ville d'Ypres, dont le nom restera tragi¬
que, dans les pages d'histoire de la guerre,
.tirerait son nom des ormes nombreux qui pous¬
sèrent dans .ses environs depuis des ans et des
ans.

Ypres dériverait du mot flamand Yepen en
français Y préau, désignant une espèce d'or¬
mes très commune là-bas.
Des ormes, il n'en doit plus rester autour

de la ville des Flandres, affaissée au milieu
des ruines, de sa splendeur saccagée.

La vie chère,
A Lisïeux, les "ménagères se sont révoltées.

Dne bagarre a eu fieu, ah marché' aux œufs.
Un voulait les vendre 2 Ir. 50 la douzaine.
Des coups de pied dans quelques paniers, et

ee fut une omelette dont les marchands sé sou¬
viendront.
A uriéans le maire, M. Rabier, député, a

pris lui-meme, des mesures contre la cherté de
la vie. il a fait baisser le prix du pain, celui
du beurre et a contraint les bouchers à pro¬
mettre une diminution du cours, de la viande.
Que de. villes, désireraient une municipalité

aussi énergique,
•—0—'

A bas les pattes 1
L'Angleterre a aussi connu Ja vie chère.
Oe fut surtout au début de la guerre qu'elle

se manifesta. D'autant plus que la noble gentry,
britannique se livra alors a dos accaparements
.scandaleux..
Lords et Ladies firent leurs marchés eux-

memes et-, dans la crainte de jeûner, achetèrent,
toutes les réserves de grains,, légumes secs, etc..
si bien qu'une hausse se manifesta à un tel
point que les pauvres gens, du peuple en furent
réduits à jeûner. .

Le grand écrivain anglais H.-G. Wells écri¬
vit à ce sujet une- protostation vigoureuse qui:
est r une des plus* belles pages de La Guerre qui
'tuerti la guerre que vient de traduire notre'
collaborateur Ueorges-Bazile.
A bas les pattes ! crie Wells.aux- spéculateurs

titrés qui étaient J-a honte do l'Angleterre'.
A bas les pattes l deVons-nous à notre tour,;

crier aux merca-ntis qui déshonorent nôtre-
pays.

—0—1

Leurs mois.
Péniblement, niais , avec une bravoure serei¬

ne, un mutilé de la guerre s'en va par les
rues. Les gens le regardent-, oemmé ôfi re¬
garde tous ceux-là, niais celui-ci porte si fière¬
ment son 'infortune, qué c'est à" peine si on
ose se retourner sur lui.
A un certain moment, il veut grimper dans

un tramway, lin asiate de nos amis se trouve
derrière lui. Avec cette pudeur que connais-!
sent les coeurs sensibles, il hésité a aider le
blessé. Pourtant comme celui-ci chancelle, il le
soutient.
Alors le soldat, avec un sourire qui nàvre,

s'excuse doucement :
— N'ést-ce pas. je n'ai pas encore l'habitude.

•Nous apprenons que M. Henri Michel, séna¬
teur -radical des Rasses-Atpes, prend la direc¬
tion de l'Union latine, dont M. Mario Simonatti
reste le rédacteur en chef.

-o-*

Les mots des autres.
Deux messieurs ultra-chics croisent sur lo

boulevard un pauvre moricaud qui revient de
la guerre. 11 lui manque un bras et une de
ses jambes est repliée sur un appareil.

Péniblement il avance, sa ligure noire
sée par l'effort, ses gros yeux empifs J"
naïve expression de douieur. ï
Les

. deux messieurs, ultra-chics, le ^,
rent et l'un djeux s'exclame, au milice ç 8
riré réciproque 'j
— Oe qu'il est drOle I .

De la Renatssanoe :

montre les mercantis.
Nous voudrions que la Note qu'on yj

rût imprimée partout et partout affichée p
émane de l'un de nos grands chefe, le
fï-apchoi d'Lsperey, commandant la Ve 0
Il faut espérer que cette Note, qui s'ins»^
hautement de l'intérêt de nos soldats, ^ *
huera à tout faire rentrer dans l'ordre.' *
V° armée Q. G-, le 13 octobre
Liat-major
Aux Comriyerranls de la zone de la Vc ^
Il a été signalé au général commandant ri

mée, que certains commerçants vendent ^
militaires des denrées et tourniturcs divers^
des prix exagérés.
Si--te négociant qui exerce son cornu,,

dans la zone de l'armée, avec les difijCuk
qu'apporté l'état de guerre, a droit a un.
fice raisonnable, il est inadmissible qu'y ,
fi te de la situation que lui donne l'agg^^
tion de troupes dans la localité où il
pour réaliser au détrimept du soldat,
•notices exagérés.

■ Le soldat, qui n'a pas la permission ,
ter son. çaiitonpement-, n'a pas. Je c^ix ,
son fournisseur, et se trouve par suifeV1
l'obligation de.s'adresser à celui qui exerce,»
commerce dans, la localité, et qui jouit %
vis-à-vis de l'acheteur d'un monopole w

Les compiereants doivent également se
1er que par suite de la fermeture de nom^
établissements, causée par la mobilisation j
leurs propriétaires, ils sont dans une "
privilégiée. ' puisque -le nombre de leur
rents a lorçérpent diminué.
il. est humorar qu'ils profitent de cette siii

tion pour s'enrichir au détriment du sofat
•Si Je Parlement a. augmenté la .solde jouj^

fière des hommes de troupe) c'est pour ami;
rer leur situation et leur donner plus, de fe
être, et non pour enrichir des commerçai;!
sans scrupules.
Le général commandant l'armée fait

au-patriotisme des commerçants, pour les j
viter à maintenir ies prix des denrées et
nitures livrées aux, troupes, dans des linii
raisonnables : al n'est pas tolérable qiie,rs
exploite ceux qui sacrifient leur vie à la
.trie.
SI cet appel restait sans résultat, le généf

. gardien des intérêts des soldats de la V« s

mée, se verrait dans l'obligation de prias
des mesures de rigueur à l'égard des corn»
çants qui lui seraient signalés, corne piéteuj
sur les troupes des bénéfices exagérés,

Le-s établissements signalés seraient eousi-
gnes aux troupes, et le propriétaire ptmm|
être évacué de la zone de l'armée.

Le générai commandant la V° an

Bigné : Branche t d'Espere^

Groupes et Syndicat!
CBS COMPTABLES DE LA SEINE-

L'assemblée générale ' ordinaire de l'Associa
lion des comptables du- département de la Ssi
ne, aura. lieu, dimanche prochain 31 octobre,
une heure très précise de l'après-midi, dans 1
salle du Balais des l' êtes de Paris, Entrée, tï
rue Saint-Martin (près de Ja rue aux Ouiïj 1
sous, ta présidence dé..M- Le Roy-Dupré, to
quier, président de cette Société.

Parti Socialiste
'A : 20' heures. — Fédération dé la Seine jf

■rue de Bretagne). — 15e, Nec-ker (70, rue il
courbe;.
A 20 heures 30. — 5° section (83, rue Moi

fetaiTh. — u« Pupilles (39, rue Popincowl
20e Charônne (12, rue de la Réunion).

A 21' heures, — 17e. section (07, -rue l'cucE-

PETITES ANNONCES
DEMANDES D'EMPLOI

B.ON COMPTABLE, -disposant quelques listijour ët soirées, cherche comptabilité 0
ouhère ou- fnise à jouf, bilans, etc. Ec-i'ri
Lepettier, 0, -rue ivi-onttessuy, Paris
1 EUNE FILLE sténo-dactylo, correspôôi
J anglaise, demandé emploi quelques licW
par jour. Ecrire : J. L., y, rue Villehafttoiï
paris (3e).
EMOISELLE, sténo-dactylo, ayant mac*
demande travail chez elle. Ecrire : S. %

rue Vieille du Temple, Paris (Ie).
ft AME désirant entreprendre petit cou©®®
Il près de ta zone des armées demande à f
trer en relations avec personne qui accepte
rait -association. Ecrire, Mme Binet, 77, t»
Notre-Dame.de Nazaretn, paris.

PLUSIEURS INSTITUTRICES, sollicitent ,piois, de pretôren'cé dans des Externat,
Adresser les offres au Syndicat des Instite
teurs libres, 3, rue du Château-d'Eau, Pa"8-

D AME très instruite, musicienne, cherche
_ ce darne de compagnie, gouvernante
maison de commerce. Ecrire Madame BriW
3, rue Muller, Paris {18e!.

Les Planches

SALAMANDRES. On désire acheter plusitj!Salamandres' d'occasion en bon état. S'
dresser au Bonnet Rouge, 14. rue Drouot, 9
6 heures â 7 fleures.

ECHOS

C'est mercredi soir, 27 octobre, qu'aura
lieu la réouverture du Grand-Guignol avec
La Grande Mort ! un drame sensationnel de
MM. Lanormand et d'Aguzan. La location
iest ouverte.

WM.

De Livorno (Toscane) :
Le poète Giovanni Targioni Tozzetti. le

librettiste fameux de Cavallerià Rusticana,,
tlûi réside ici, vient de traduire en italien
pour être interprété sur une grande scène
milanaise, FHyfnrte des Sœurs latines de
Guillot de Saix. sur lequel le compositeur
Dario Allai a écrit une importante partition

. orchestrale et chorale.
<vwv

Ces mesures de police sont stupéfiantes-
Nous serions les premiers à nous incliner
devant elles si des considérations militaires
les justifiaient. Que l'on réclame leurs pa¬
piers à des civils dans la rue pour décou¬
vrir les insoumis et les espions, c'est fort
juste. Ce qui l'est moins, c'est l'intrusion,
dans les établissements de spectacle, des
patrouilles en armes qui, sous le comman¬
dement d'un officier, viennent troubler les
représentations pour exiger des braves poi¬
lus leurs permissions.
Nous ne saurions trop protester contre

une mesure aussi tracassiàre qui ne répond
à aucune utilité.
.11 serait, g» effet, plus -"-'«crel 'pA ppit\

d'attendre ou bien Vetiffacte, ou bien là
sortie. A moins encore, qu'on juge préféra¬
ble de procéder à la vérification des situa¬
tions militaires, et l'entrée du théâtre, à un
moment où les spectateurs arrivent par pe¬
tits groupes.

Une récente circulaire ministérielle auto¬
risait les auxiliaires à continuer, en dehors
du service, leurs occupations professionnel¬
les. Cette mesure qui était très juste per¬
mettait aux artistes mobilisés de jouer dans
les musiçs-halls et dans les théâtres. Il
existe cependant une autre note — émanant,
celle-hï< du gouverneur militaire de Paris,
laquelle interdit à tous les militaires d'être
hors des casernes ou de leurs domiciles
après huit heures et demie du soir. Or, les
auxiliaires employés dans les bureaux du
ministère de la Guerre travaillent jusqu'à
sept heures- En vertu de œt ordre, ils ont
tout juste une heure et demie pour dîner
et s'occuper de leurs affaires. Les plus at¬
teints par cette mesure que ne légitiment
nullement les exigences de la Défense Na¬
tionale, sont les artistes- Ils ont prêté leur
concours gracieux à toutes les représenta¬
tions officielles de bienfaisance. Pourquoi
veut-on aujourd'hui les empêcher de tra¬
vailler le soir ?

«vwv
Les répétitions du Coup -d'aile d Ici Co¬

médie-Française sont suspendues en raison
de changements que la Censure demandait
à M, François de Curel et auxquels celui-ci
'ne veut pas souscrire, L'auteur, du Goug

d'aile vient d'adres.ser la lettre suivante à
l'administrateur général de la Comédie-
Française :

Cher ami,
« Il ne saurait être question pour moi lie

me soumettre aux exigences de la Censure
que vous me transmettez. Vous savez à quel
-sentiment j'obéissais en faisant jouer le
Coup d'aile. Dans rimpossibli-té où je suis
de combattre pour mon -pays, j'étais heu¬
reux;'de communique^ au . public des scè¬
nes -écrites -depuis le -commencement dé la
guerre et que le patriotisme avait inspi¬
rées. D'autres considérations ont prévalu.
Vous jouerez, j'espère, la pièce dans tjes
temps meilleurs et j'aurai alors la jô!ie de
retrouver les exôelfenta interprètes qtie: lia
-Comédie m'avait donnés.

u Bien affectueusement, cotre François de
Curel. »

Nous savons que les intentions de M. Al¬
bert Carré sont de proposer au Comité de
lecture, dès aujourd'hui, la réception de la
Figurante, qui serait jouée en place du
Coup d'aile.

vouloir rien perdre du développement d'une ac-
. tion de scène en scène plus captivante.
! M. Georgas Ohnet vint au premier én-tr'acte
; féliciter sur la scène les meilleurs -interprètes' du Maître de Borges ; il s'adresse tout particu!
Uércment à M'iie N'eliy Cormon M. Jean D-ara-
gon, qui jouent Claire de Beaulieu et Philippe
Derbiay avec une maîtrisé et une autorité in¬
comparables ; à M. cig-sis si lingment comique
en Moulinet, puis à Miles Pascal, Blanche Gu'y■MM. Marque», Renoir, Blanchard, Almeltes.Le Maître de 'Forgés, ne sera plus joué que
sept fois : 5 fois en soirée, deux fois en ma¬
tinée aux. dates suivantes : aujourd'hui mardi
jeudi, samedi, dimanche, ce dernier en matinée
et en soirée. Lundi, Toussaint (également en
matinée et en soirée).
'•) *vi/W

Renaissance. — C'est toujours- lo gros succès
pour Brea, ia comédie d'Auguste Germain et
R. f'rùbor et Séance de Nuit l'acte désopilant
de Georges Feydeau,

—-

CE SOIR i

Courrier des Spectacles

Nouvel Ambigu. — Les demièrés du Maître
de Borges, M. Utinet assistait à- la matinée
d'Hier.
M. Geor-gés Ohnet assistait hier en matinée

à la représentation du Maître de f'or'ges <font
tes dernières sont -annoncées. "
La saille était archi-co-mble. Le Maître dans

son -avant-scène semblait tout radieux à la vue
de tout ce public, en grande partie composé de
fajnfilies qluiL ânitiqresse _e.lt haie tan 5, eanis en

THEATRES
COMEDIE FRANÇAISE, 8 h., Primerose
ODEON, Kclïiche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
FRIANON LYRÏQUE, 8 11. La Cigale et la Four-
nue ipremière à çç théâtre)

PORTE SAINT-MARTIN. — Répétition généra¬
le -réservée aux blessés coiivalé^oerits Cyra¬
no ae Bergerac (Le Rargy, Andrée Mégard,
A. Calmet les. Jean Goquelin, Louis Gaûthiér,
etc.

Gaïté, 8 h. 30, Le Bonheur, conjugal.
Théâtre Antoine. La Nouvelle'"' Revue de Rip
(suite à 1915).

Sarah BernhardÉ, mardi, jeudi et dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias,

Châtetet, 8 h. 30, Unéma*

NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche a 8 heures. (Matinée le dimanche).
Le Maître de Borges. (NeLIy Cormont Mar-
quet, de Pouzols, Jean Kernm, Classis.

Renaissance, 8 h. 30. Brea. Séance de Nuit.
.Vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche. La Belle Aventure.

Théâtre Michel, 8 h. 30, LConie est en avanct
Blus ça change.

Théâtre Gluny, 8 h. 30, Les Surprises du Di¬
vorce.

Déjazet. 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale, 8 h. 30, Apportez votre or !
revue. Un client de province.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. &3-07. Mealy, la
reme de l'opérette, dans son sketch. Le chan¬
teur Lèoni et toutes ies Etoiles de Paris. Nou¬
velle troupe.

Folies-Bergère, s h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Scaia, 8 h. 30, Made in Scala, revue.
Eldorado, 8 h.- 30. Concert.
Olympia. 8 h. 30. Concert-Attractions
Gaité Hochechouart, S h. 30, T'Enerves pas,
revue.

Ba Ta ci»", q h 30. vninrez ça mvue
MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile
.Wolti, téléph. Gut. 40-40), a 9 heures : ies
chansonniers v, flyspa, p. Marinier, Jean
Deyrmon, G. Arnould, J. Fiorèy et le dessi¬
nateur G. Gros. L'imitateur Baldy et la re¬
vue ayee Yvonne flarriold, Maud Loty, Sal-
viati. "Jane Helly.

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers et
ia revue.

La Chaumière, S h. 30, Les Chansonniers. Une
Chaumière et... vainqueur.

Concert ttefiga, 8 h. 30. Concert.
Nouveau Cirque, S li, 30, Attractions.

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
LACE, 24, boulevard des' Italiens. TqÙ? lés
-jours cle 2 heures à U heures. Actualités.
Programme varié. Intéressant. Orchestre
symphonique.

,TIV0LI-CINEMA <14l, rue de la Douane), Tél.
26-44), Tous les jours, matinée S ..2 h, 3Q~.

soirée a S heures. Autour de la guerre. &
t-ualités. au . jour le jour. -,

OMNIA PÂTHE (à côté des Variétés). Etjjjg
Amour (Bernard, Capellani, Lou-is Gatftwj
Cœur de soldat (Mlle Revonne, M'M. ''c
•Bosç et Trévil). Actualités complètes.

GUSTAVE HERVÉ
LI PATSIi
I EN DANSEfRecueil des articles de cinstave Ker^ 1
parus dans « La Gsserre Soda le H
du 1er Juillet au 1er Novembre 1914.
beauvolurnede bibliothèque 352 vaêeS\Franco 2.25 en timbres ou mandat8!
QStiGMSSN, éditeur 16, rue Alnhons2'!
Daudet, Pans (XIV). (Etranger 2.50 fe°)J

I rFAjVÎQ D'ANGLAIS à "'«kafêilè par (PLLE/yvlliy selle anglaise réfugiée de TiHT®'

Uft-IÉIH
reçoit pensionnaires toutes époques. H- ii
Jean-Leclaire. Paris (17'j. Nord-Sud Mar£"ïïï
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